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DïSGOüHS 


PRONONCÉ  A LA  BARRE 

DE  L’ASSEMBLÉE  NATIONALE, 

LE  Jeudi  14  Avril  1791 5 séance  du  soir. 

Par  M.  Rouzet  , Officier  Municipal  , 
Député. extraordinaire  de  Touloufe  i 

Et  Réponfe  de  M.  le  Préfident  de  VAffembUe 
ifTiprimés  en  exécution  de  lu  Délibérution  dit 
Confeil  général  de  la  Commune  de  Toulouse  , 
dans  lequel  M,  Rouzet  a rendu  compte  de  f et 
députation  le  du  même  mois. 

<== 


ESSIEURS, 

Lorsque  mes  Concitoyens  m’ont  député 
vers  vous  pour  vous  offrir  le  tribut  d’hommage 
que  leur  conduite  ne  laiffe  pas  équivoque , les  ef- 
perances  que  votre  juftice  ne  peut  manquer  de 
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foutenir  ^ calmoient  les  inquiétudes  Sc  les  craintes 
que  le  fuccès  de  nos  demandes  devoit  dilTiper. 

Aujourd'liui  que  ia  fureur  des  ennemis  de  la 
Patrie  a fait  couler  dans  nos  murs  le  fang  des 
défenfeurs  de  la  liberté , les  larmes  que  m’arrache 
encore  ce  cruel  événement  étouffent  ma  plainte  5 
êc  ma  douleur  deviendroit  bien  plus  profonde , 
iorfque , attachant  mes  regards  fur  la  fatalité  des 
circonllances  5 je  ne  pourrois  me  défendre  de  la 
peripedive  de  quelque  nouveau  revers  , fi  , nous 
ayant  toujours  témoigné  le  défir  de  les  prévenir  j 
vous  ne  nous  donniez  pas  dans  l’occafion  de  nou- 
velles preuves  de  votre  bienveillance. 

.Excédés  du  nombre  des  privilégiés  dont  l’arro. 
gance  étouifoit  depuis  fi  long-temps  dans  la  ville 
de  Touloufe  tout  germe  d’induftrie  5 nous  n’avons 
pas  eu  plutôt  à nous  rallier  au  cri  de  liberté  que 
vous  nous  avez  fait  entendre  ? qu’indignés  de  la 
lâcheté  ou  de  la  perfidie  des  mandataires  de  la  ci- 
devanî  NoSlefie  ^ qui  ont  abandonné  les  intérêts 
de  leur  pays  par  une  coupable  défertion  de  votre 
AfFemblée  , dans  le  premier  Confeil  général  ren- 
forcé que  nous  avons  pu  faire  tenir  fous  l’ancien 
régime , nous  avons  demandé , au  mois  de  Novem- 
bre 17^95  le  remplacement  5 au  moins  pour  la 
yÛie  de  Touloufe , des  Députés  que  la  Sénéchauf- 

fée  éntiere  auroit  dû  défavouer Et  cependant , 

accablés  à cette  époque  par  le  fecret  du  ferutin 

par  le  nombre  des  improbateurs  de  vos  tra- 
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vaux  , notre  efpérance  a été  une  fécondé  fois 
trompée  ^ les  traîtres  envoyés  au  nom  de  la 
Commune  ne  vous  ont  pas  même  parlé  de  l’objet 
de  leur  mifïïon. 

Mais  depuis  le  moment  où  les  Adminiftrateurs’ 
choifîs  par  le  peuple  ont  pu  fe  livrer  à tout  ce  que 
la  caufe  publique  doit  fe  promettre  de  vos  princi- 
pes 5 la  ville  de  Touloulè , malgré  les  pertes  incal- 
culables qui  paroiflbient  devoir  l’écrafer  , chaque 
jour  plus  diftinguée  par  fon  civifme  , a fourni  des 
exemples  bien  propres  à lui  alTurer  la  confidération' 
que  vos  fuffrages  lui  ont  méritée. 

Je  ne  vous  parlerai  pas.  Meilleurs,  des  deux 
cents  cinquante  mille  livres  dont  nous  avons  fait 
offrande  remiie  à la  Nation  il  y a plus  d’un 

an que  peuvent  être  en  effet  des  facrifîces  de 

ce  genre , auprès  de  ceux  que  nous  avons  multi- 
pliés , pour  nous  affurer  fineilimable  bienfait  de  ^ 
la  régénération  ? 

Pour  nous  conduire  à ce  but  iî  légitime  , dai- 
gnez , Meilleurs , prendre  en  coniidération  î’épui- 
fement  abfolu  de  nos  finances quelque  alar- 

mant qu’il  fût  pour  la  tranquillité  de  notre  Ville  > 
nous  en  étions  bien  moins  aifeclés  avant  que  la 
moralité  pure  de  vos  maximes,  ennemie  de  tous  ces 
fyilêmes  d’impoiition  qui  avoient  empoifonné  nos 
mœurs  du  raiinement  des  exactions  5c  des  fraudes , ’ 
nous  eût  fait  craindre  la  perte  des  Oefrois  , uni- 
que bafe  à Touloufe  de  i’aifance  municipale. 
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Cette  Cité , non  moins  intérelTante  par  fon  atta-= 
chement  à la  Conftitutionj  que  par  tout  ce  qui  Tavoit 
autrefois  rendue  célébré  , fe  perfuade  fans  peine  y 
que  lorfqu’en  calculant  fes  pertes  ^ vous  envifagerez 
auffi  les  dépenfes  exceffives  qui  n’ont  pu  ralentir 
fon  zele  . vous  vous  occuperez  afFeâueufement 
de  fon  fort , non-feulement  lorfqu’il  s’agira  de  faire 
des  répartitions  d’indemnité  auxquelles  elle  a tant 
de  droits , mais  plus  eifentiellement  encore  lorf- 
que  , déterminés  par  fa  iituation  5 entraînés  par  la 
néceffité  de  faire  de  grands  établiffemens  dans  les 
points  trop  éloignés  de  la  Capitale , vous  au- 
rez à défigner  dans  les  parties  méridionales  de 
l’Empire  quelque  Siégé  où  vous  n’ayez  pas  à crain- 
dre que  l’incivifme  altéré  jamais  la  pureté  de  vos 
élémens. 

En  attendant  cette  heureufe  époque , la  ville 
de  Touloufe , fiere  autrefois  de  fes  privilèges , plus 
fiere  aujourd’hui  de  n’avoir  parmi  tous  les  Fran- 
çais que  des  freres , de  ne  pouvoir  plus  rivalifer 
avec  eux  qu’en  fe  livrant  avec  plus  d’ardeur  à 
l’exercice  des  vertus  civiques  dont  la  fociété  vous 
fera  redevable  , oubliant  qu’elle  jouilToit  de  l’af- 
franchiflement  des  tailles  par  un  abonnement 
très-moderé , vous  rappellera  que  depuis  que  vous 
vous  êtes  conftitués  AlTemblée  vraiment  repréfen- 
tative  de  la  Nation  , elle  a verfé  dans  le  tréfor 
public  une  fomme  de  200  mille  livres  pour  l’abon- 
nement de  ces  mêmes  tailles  dont  elle  devoir 


jouir  iüfqu’en  i8ii  ^ Ôc  elle  ne  vous  en  dira  pas 
davantage  pour  fe  promettre  que  vous  en  ordon- 
nerez fans  délai  la  reftituiion  , dont  la  légiti- 
mité a été  reconnue  par  votre  Comité  des  finan- 
ces 5 à moins  que  votre  prévoyance  ne  nous  in- 
dique des  difpofitions  plus  judicieufes. 

Je  ne  m’appefantirai  pas  fur  tout  ce  que  j’au- 
rois  à vous  Ouiir  de  confidérations  au  fujet  de 
la  circonfeription  à déterminer  à Toulouft. -pour 
le  Service  Divin  , fur  les  bafes  de  la  nouvelle  orga- 
nifation  du  Clergé. 

Je  ne  ferai  pas  moins  avare  des  momens  pré- 
cieux de  vos  féances , malgré  que  ce  foit  pour  la 
première  fois  que  nous  nous  y préfentons  ^ je  n’en 
ferai  pas  moins  avare  ^ ôc  je  ne  vous  fatiguerai 
pas  par  les  détails  de  tout  ce  que  j’aurois  à mettre- 
fous  vos  yeux  , relativement  à l’ufage  qu’il  efi: 
pofTible  de  faire  à Touloufe  de  certains  effets  na- 
tionaux.  Notre  foumilTion  propofée  pour  cet 

objet  dès  les  premiers  inilans  ^ les  ventes  effectuées 
depuis  de  tout  ce  qu’il  étoit  poffible  d’utiiifer  ^ 
font  bien  propres  à vous  donner  du  zele  dont  nous 
nous  glorifions , les  preuves  qui  doivent  nous  ga- 
rantir la  continuité  des  fentimens  que  vous  nous 
avez  témoignés. 

. Pour  employer  , dans  les  principes  de  la  Conf- 
titution  pour  la  profpérité  publique  qui  en  efi: 
l’objet  5 les  parties  invendues  5c  invendables  de 
ces  mêmes  effets , aucun  effort  ne  fera  trop  pé-. 
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nible  pour  la  ville  de  Touioufe,  La  fiipprelTion  de 
fes  Oélrois  ne  lui  lailTant  que  des  créances  fur 
l’Etat  J elle  n’héfîtera  pas  à en  faire  le  facrifice  ^ 
elle  fe  fentira  toujours  aflez  forte  du  patriotifme 
de  fes  habitans , ce  feu  facré  qu’une  feule  de  vos 
étincelles  rallunferoit  dans  leurs  cœurs  5 s’il  pouvoit 
jamais  s’y  éteindre. 

Ne  craignez  pas  que  la  difficiiké  des  circonf- 
tancei  parviénne  à ralentir  leur  courage , tant  que 
votre  fagelTe  le  foutiendra.  L’armement  que  nous 
réclamons  depuis  fi  long*  temps  , qui  nous  feroit  li 
néceflaire  ^ que  vous  nous  avez  deftiné  , fût-il 
encore  retardé  , pourra  bien  nous  laifler  expofés , 
mais  non  pas  abattus Des  affalTins  d’une  cer- 

taine trempe  pourront  bien  encore  exciter  notre 
vigilance  , renouveler  nos  inquiétudes , mais  non 
pas  altérer  en  nous  les  principes  qui  tiendront 
toujours  en  oppofîtion  notre  générofité  ôc  leur 
balTefTe  , notre  ïoyauté  ÔC  leur  perfidie.  ..... 
Vivre  libres  ou  mourir.  ....  Cette  fublime 
leçon  que  vous  nous  avez  fi  énergiquement  donnée , 
nous  nous  fommes  trouvés  d’autant  plus  dignes  de 
la  recevoir,  que  nous  n’avons  jamais  confondu  la 
liberté  avec  la  licence  , que  les  mains  de  nos  Pa- 
triotes font  encore  pures  des  excès  qu’une  falutaire 
exaltation  ou  qu’une  jufte  vengeance  auroient  pu 
légitimer. 

Dans  le  nombre  des  moyens  qui  font  à votre 
difpofition  pour  réparer  les  pertes  de  la  ville  de 
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Touloufe  5 vos  ennemis , qui  font  les  nôtres  j après 
nous  avoir  alarmés  par  la  fuppofition  de  fuppreflîon 
de  l’Hôtel  des  Monnoies  le  plus  heureufement  fitué 
de  ceux  qui  fe  trouvent  fur  les  frontières  d’Efpagne , 
cherchent  à répandre  que  vous  ne  nous  accorderez 
pas  tous  les  établilTemens  d’iriftitution  publique 
qui  5 dans  tous  les  hecles  , ont  fi  avantageufement 
diftingué  cette  Cité  que  vous  avez  particulièrement 

honorée  de  vos  éloges Comme  Vils  pôuvoient 

vous  fuppofer  le  defiein  de  payer  notre  ardent 
amour  pour  la  Conftitution , par  une  fpoliation  in- 
confidérée  du  peu  qui  nous  refte  ,*  ou  par  une  pri- 
vation peu  judicieufe  de  ce  que  tant  de  motifs  vous 
follicitent  de  nous  confier. .....  Comme  s’ils 

pouvoient  révoquer  en  doute  qu’indépendam- 
ment  des  principes  de  juftice  qui  doivent  nous 
faire  tout  attendre  de  vos  difpofitions , des  vues 
faines  de-  politique  fuffiroient  pour  nous  les  af- 
furer Et  où  mieux  qu’à  Touloufe  pour- 

riez - vous  vous  promettre  que  les  femences  du 
civifme  fruéiifieront  aufii  abondamment  que  l’in- 
térêt de  l’humanité  nous  le  fait  défirer  ? 

Dans  une  attitude  aflez  impofante  aü  fein  de 
Forage  qui  les  enveloppoit , qui  grondoit  autour 
d’eux  , lés  T ouloufains , loin  de  négliger  les  fcien- 
ces  ôc  les  arts  qui  fe  font  réfugiés  chez  eux  à tant 
d’époques , ont  offert  aux  Français  méridionaux , 
dans  les  momens  les  plus  critiques  de  la  révolu- 
tion y ce  qu’on  n’auroit  pas  tenté  dans  des  temps 
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de  caime  : ils  leur  ont  offert  entr’autres  les  reC 
fources  pour  la  Marine , l’Artillerie  6c  le  Génie , 
que  des  calculs  miniftériels  avoient  relégués  à 
Alais  6c  à Vannes....  Ils  ont  ouvert  des  cours  pu- 
blics de  Langues , qui  accéléreront  dans  les  autres 
parties  du  globe  le  rétabliffement  de  l’homme  dans 
fa  dignité  ^ 6c  vous  avez  applaudi  à ces  élans 
vraiment  louables  ! 6c  vous  nous  avez  fait  efpérer 
que  ces  inftitutions  vraiment  utiles  ne  feront  pas 
éphémères  !....  Que  ne  devons-nous  donc  pas  nous 
promettre  pour  celles  que  vous  aurez  à confervet 
ou  à établir  ?....  Avant  que  vous  en  euffiez  énoncé 
le  vœu , l’analyfe  6c  l’étude  de  vos  immortels 
Décrets  occupoient  à Touloufe  des  féances  pu- 
bliques , même  des  chaires  autrefois  de  Théo- 
logie  Le  langage  du  pays  fi  bien  adapté  à la 

douceur  des  mœurs  de  fes  habitans  , leur  prêtoit 
lîn  nouveau  charme....  Nos  enfans  en  bégay oient 
les  plus  agréables  maximes  avant  que  leurs  peres 

en  prefTentifTent  toute  l’étendue L’Académie 

des  Arts  anéantiffoit  par  des  reglemens  vraiment 
conftitutionnels , les  injurieufes  claffifications  in- 
ventées par  les  privilégiés....  Et  pour  rétablir  notre 
population  fî  étrangement  diminuée  j nous  n’au* 
rions  pas  une  entière  confiance  dans  nos  localités 
pour  le  commerce  ^ dans  nos  reffources  pour  les 
Sciences  6c  les  Arts  naturalifés  chez  nous  de- 
puis leur  renaiflance  en  Europe  , les  Lettres  ayant 
retrouvé  leur  berceau  dans  nos  rians  climats  !.... 
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Nous  n’aurions  pas  une  entière  confiance  dans  nos 
difpofitions  pour  le  maintien  les  progrès  de 
vos  principes , dans  votre  difcernement  votre 
équité  pour  la  répartition  des  bienfaits  du  nouvel 

ordre  ! Enthoufiaftes  de  la  régénération  , nous 

devrons  fans  doute  une  reconnoilTance  particulière 
à nos  Régénérateurs , qui  ne  doivent  pas  nous 
croire  fufceptibles  d’envifager  froidement  des  évé- 
nemens  intéreflans , nous  ne  ferons  pas  plus  en 
peine  d’acquitter  envers  vous  une  dette  aufll  agréa- 
ble 5 que  de  payer  au  plus  digne  des  Rois  le  tribut 
d’amour  le  plus  propre  à émouvoir  à fatisfaire 
fon  ame  citoyenne. 

M.  le  Préfîdent  de  l’Afiemblée  a répondu  ; 

« Si  l’AiTemblée  Nationale  connoîr  quelque  dé- 
laiTement  au  milieu  de  fes  travaux  , elle  le  trouve 
dans  les  preuves  de  patriotifine  qui  lui  font  offertes 
de  toutes  parts. 

))  Il  eft  paffé  ce  temps  où  chaque  individu  , 
chaque  Corporation,  chaque  Commune  s’ifolant , 
calculoit  tout  d’après  les  intérêts  prives , qui  font 
la  mort  de  la  félicité  générale.  Nous  n’avons  plus 
qu’un  intérêt , c’eft  celui  de  la  Patrie,  qui  ne  forme 
plus  qu’une  Corporation  , qu’une  Commune.  Elle 
embralTe  tous  les  Français , elle  réunira  tous  les 
cœurs. 

» On  diroit  que  dans  cette  généreufe  émula- 
tion qui  anime  tous  les  Citoyens , ils  s’attachent 
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au  bien  commun  par  les  facrifîces  mêmes  qu’ils 
lui  font. 

» C’eft  à ce  titre  que  rAffemblée  Nationale  aime 
à rendre  juftice  aux  Citoyens  de  la  ville  de  Tou- 
îoufe.  Dites-leur , quand  vous  retournerez  parmi 
eux,  que  rAlTemblée  Nationale  a applaudi  à Tex- 
preflion  de  leur  zele  patriotique  ôc  de  leur  arta~ 
chement  aux  Lois  \ qu’elle  a entendu  avec  intérêt 
îe  récit  de  ce  qu’ils  ont  fbuffert  5c  Texpofé  de  leurs 
befoins , 8c  que  dans  fes  defleins  pour  la  prospérité 
de  la  France , elle  ne  fauroit  oublier  une  Cite 
fl  importante  8c  fidelle. 

» L’AfTemblée  vous  invite  à afîîfter  à fa  féance.  » 


t 


